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POLITIQUES, ARTIST�QUES ET LITT·tJUURES. 

QUEL GOUVERNEMENT 

REMPLACERA L'EMPIREP 

Par ÉTIENNE MAHCEL. 

Nous continuons à publier, dans un supplé­
ment spécial ajouté à nos numéros du dimanche, 
la brochure qui, sous le pseudonyme d'Êtienne 
Marcel, traite à fond de la politique française 
ou, pour parler plus exactement, de la politique 
européenne.· 

Cette brochure paraîtra, la semaine pro­
chaine, chez tous les libra.ires. 

Nous publions avec le numéro de ce jour un dessin 
lithographié. 

COURRIER DE P iRIS. 

Pal'is, 31 octobre. 

Mon cher Uylenspiegel, 

Il n'est question aujourd'hui à Paris que <les nopces 
et festins qui ont eu lieu hin à Chamarande, le chà­
teau de M. de Persigny, lequel serait nommé duc, à 
l'occasion de ce diner. Voilà l'état politique de· la 
France. 

Passons. car j'enl'age ! Tàc.hons de rire! 
On me racontait hier l'histoire d'un Anglais qui au 

retour d'un voyage en France répondait à quelqu'un 
qui lui demandait s'il avait tout vu.' 

- Oh! yes, jé avé toute vjou, excepté un petit pays 
appelé_: Complet. Cheque foa que je avé volu prenJre 
le omnibusse qui conduisé à Complet, je lé avé trové 
playn et jé avé pas pu aller moi, it is very desagreable. 

La fuite de ce pauvre petit Othon de Grèce a remis 
à la mode les vieux calembourgs, il faut qu'Othon file, 
il fout qu'Othon soit philhellè11e. Je te fais gràce de 
toutes ces inepties. 

M. ,Ingres est assez malade. Il a attrapé un gros 
!'hume en allant voir lever le soleil dans les environs 
d'Orléans. Ces promenades matinales avaient pour 
caus\l _un tableau qu'achève en ce moment l'illustre 
peintre et qui représente !'Olympe tout entier réuni 
près d'une fontaine au level' du sole�!. 

On a beaucoup ri ici 'd'u11e bévue commise par un 
rédacteur du Moniteur, M. Paul Dalloz qui dans un 
al'ticle sur les Saints Évangiles confoud Saint-Jean le 
Précul'seur avec Saint-Jean l'Évangéliste et commet 
une sél'ie d'autres erreurs qu'il serait trop long de re­
lever ici. 

• Voici quelques petits faits i}ssez curieux relatifs à la 
cens1,1re théàtrale. 

On joue au théàtre du Palais-Royal une pochade qui 
a pour titre : Une Corneille qiii abat des noix. Dans 
cette pièce Gil Perez qui s'a.ppelle Paul Barberon, s'est 
épris d'une femme équivoque et comme on lui en fait 
des obsenations, il répond· : << je l'aime et je dis avec 
le poète : 

Oil! n'insultez jamais une femm_t
t qui tombe! 

Ce poète c'est Victor Hugo. Eh bien,. la cenrnre en a 
pfi� ombrage et elle a fait �upprimer ces mots avec 
le_.poète conni1e si la paix p·uhlique fut en danger. 

Dans une ;rntre pièce, il y a ·ou plutôt il y avai.t ces 
niots: a Quelle foule d'imb1;ciles! La censure a craint 
qu'un public malintentionné n'entendit : Quel Fould 
irnbecile ! et elle a fait biffer ces mots inoffensifs. 

La première représentation des Ganaches a eu lieu 
avant hier. La pièce a eu cc succès de prrmière repré­
sei:tation qui commence à lasser le vél'itable public qui 

ne s'en rapportr plus qu'à lui-mème. Cette pièce a u11é 
double allure. l'une polilique sur laquelle je me suis 
déjà prononcé ici même, l'autre comique, dans le sens 
de la composition dramatique à propos de laquelle j"ai 
\)ntfmdu dire qu'elle n'était qu'unr..rrproduction J'nn 
roman d'El'ekma11n-Chatrian, intitulé : MaUi·e DaniPl 
Rock. Ne connaissant pas ce livre je m'abstiens de tout 
jugement, 

J'ai déjà raconté la pièee, je ne recommrncerai pas 
cetle analyse. Lafontai11e, Lafont, Blai�ot, D11-•udonnè, 
Derval ont obtenu u11 succès énorme. Quant à l\'111" Vic­
toria, on la porte aux nues. Tout en reconnaissant le 
mérite de cette jeune actrice qui est toujours la mèrne, 
je ne crois pas qu'il y ait lieu de la mettre au pinacle. 

M. Walewski, ministre de _la censure d'État assis,ait 
à la première représentation. Il a p _arusatisfait. Seulo­
ment'à la fin de la pièce, il a fait appeler M .. Montigny 
_et lni a dit de supprimer certain passage que voici. -
Un çles personnages, le jeun!) médecin révolu1ionnain·, 
en jouant au whist, tire un roi de cœur·. - Un roi de 
cœ1ir, s'écric-t-il, Qh oui, trouvez-en un roi q1l'i (tit dit 
cœur. - Ce trait bien innocent a du être retiré. 

Au point de vue politi4ue, M. Sardou a rPndu �r1·­

vicn au gou,vcrnemcnt .en flétrissant sous le nom de 
Ganaches tous ceux qui restent fidèles à leurs convic­
tions. - On affirme qu'il va être décoré. 

:'.\1. Ch. Fior O'Squan, votre auteur de Bm:rn/les 
sens desms dessous, a une pièce intitulée; PPttl-on 
p11tre1'? qui va entrer en répétition aux Délass'-Com' 
(Délassements-comiques). Cette pièce est faite en colla­
boration avrc M. Louis Hymans, rcprésrntant; mais le 
nom de ce dernier ne para Il ra pas sur l'�füc)le et pour 
cause, mais il louchera la moitié des droits d'antenr. 

J'emprunte à un de mes confrè1·es des dt'·pa1·t1•mcn1s, 
le Phare de la Loil'e, un journal d'avant-l,ardc, qui fait 
beaucoup parler Je lui depuis quelque temps , les 
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nourr l l rs sui ,· an trs qui  tï n térrssrront je crois 
< • C'est décidémen t  du  20 a 11 :Hl u écembrc qu'au ra 

l iru la rrpré,cn ta t ion à Brnxel lcs, au thN1 trc des Ga­
lNics St-Hubrr t ,  d i ri�é par M. D�h· i l .  d 11 d rame /,,s 
/1/i 1·erables, par lllM .  Cha rles Hugo et Paul Meurice. Cc 
d r:ime esl d iv isé en qua torze t ab lea 11x qu i  rrnbrasseu t  
l 'rnsemb le  d u  roma n .  Le  prologue qu i  comprend deux 
tab lea ux .  rl't rac<' les p ri nci paux. épisodes de  la rencon­
t re de l 'évèque Myriel et de Jean Valjea11 . La première 
panie qui a pour t i t re  : Fa11ti11e et renferme six ta­
b leaux s·al'l'êtn à la mort  de Fan t i ne .  La deuxième 
i:, ar t ie  d i l' isée égalemen t en s ix tableaux porte le nom 
de Jean Valjean et a pour principal ép isode la  bani ­
cade de l a  rue S t-Den is .  Les au teurs ont  mis  com plé­
trment à la scène la  sombre bar1 icade surmontée d u  
d ra peau rouge. 

Je n'a i · pas besoin de vous d i re que la p i èce pou1· 
être jouée à l'étranger a reçu toutes les modi ficat ions 
que comporte l a  l iberté des théà tr�s dont  jouisse11t 
Bruxel les e t  Londres. La barr icade ne tigurail nu l le­
nwnt dans la pièce française. 

On  a parlé d'une autre pièce emprun tée am:. Misé­
rnb/es et qu i  devai t  ê t re jouée sur  un  autre théà t re d e  
Bruxelles, l e  théà lrc Ju  Cirque, je crois. M .  Charles 
Hugo e t  M. Paul Meurice ayant  seuls reçu de M. Vic­
tor Hugo, propriéta·i re du roman ,  la permission d'en 
t i 1·er un d rame, toute autre œuvre d ramatique extraite 
du même l i v re se verrai t  poursuivie en vertu des lois 
i n ternationales.  » 

Le procès de M. Ch .  Hugo con tre le journal le ilfo-
11iteur va se poursuivre. C'est M.  Dufaure qu i  plaidera 
celle cause fort in t éressante, car les tribunaux vont 
avoir à décider s i  l e  ,Jfoniteur est au-dessus des lois 
p l'Otrctriccs de Lous les Français. 

CHRONIQUE DES THÉATRES. 
'ous sommes dans la ,·al lée de Cach1•mire, le pay.y des 

roses et des toisons merveil lt•uscs ; lit ,  les oiseaux  chan­
tent toujours, inspirés par un printrmps éternel, e l  la 
brise qu i  se joue dans lrs bu issons épanouis, murmure 
des refrains q u'il est doux d'en tendre mollemrnl étendu 
à l'ombre des pla tanes.  Tou !rs ces choses, et bien d'an­
tres enco�e, sont connues de la belle princesse des mi l le 
el une nuits que le seigneur Baskir condu i t  au roi de 
Boukharie, son auguste maî tre, qu i  doit en faire son 
épouse, aussi, dans son i ti néraire de Delhi à Samas­
candc, la bel le princrsse a-t-elle ordonné une halte sous 
les ombrages fr:;i s  de la douce vallée. 

Donc les esclaves dressent les tentes et déploient les 
tapis soyeux.  - Profanation ! nn vil chan teur, sa gusla 
(guitare) près de lu i , dort, juste à la place où l'on veut 
appendre le royal hamac. - Révei ller le drôle et le 
chasser en le menaçant d'une volée de bambou vert est 
bientôt fai t .  -- Survient la princesse Lalla-Roukh, la 
perle de l'Indoustan ,  portée sur  un palanquin d'or et 
,•èlue en oiseau de paradis. - Pendant que Baskir, le 
directeur des menus plaisirs et l'économe de la cara,ane, 
est allé ordonner le repas du soir, la princesse entretient 
sa suivante Myrza de la répugnance instinctive qu'elle 
éprouve pour l'époux vers lequel on la mène et de 
l'amour qu'elle ressent pour un rival . de bulbnl qui ,  
chaque soir ,  venait sous ses fenétrcs soupirer la romance 
nouvelle. - Mais voici le repas du soir, le menu en est 
plus élégant  que nutrit if, la princesse y fai t  peu honneur. 
- An dessert , des almées viennent divertir la noble 
compagnie par leurs danses molles et vaporeuses, comme 
elles s'arrêtent, l'homme à la gusla,  qui ne se tient pas 
pour battu, reparait dans le fond ; sur un ordre de la 
princesse, on le requiert de chanter, l'homme s'approche 
pour obtempérer à cet ordre. - 0 joie ! ô surprise ! ! 
ô bonheur ! ! !  dans l'homme à la gusla , la princesse re­
connaît son mystérieux donneur <le sérénade , cel ui 
qu'elle entendai t  chaque soir de sa couche solitaire, à 
l'heure où les jeunes filles d'Orient chantent à leur an­
gora favori : • /l'/i a mou, que veut minette. • !\Jais chut ,  
motus, Baskir est là, l'œil et l'oreille ouverts ; commen t 
déjouer la surveillance de cc gênant argus et trouver un 
instan t  pour s'entretenir lo in  des regards curieux ? La 
chose n'est guère malaisée avec un sol de la force du sei­
gneur' Basl.ir et surtout q uand on a à son service la fine-
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mouche M i rza . - ï,rt tr drrnii:r1• se l a isse conter f l , · 1 1 re l l c  
par  Dask.ir, arc1• p 1 1 : 1 1 1 1 re1 1dl'Z-vo1 1,, la n u i t ,  sur  l e  hord 
du lac l'l taudis que  lt, v i 1 , 1 1x déliauchichcrche la p iquante 
souurt' l te n u  cla ir -de la lune,  le cha 1 1 t rur ,  t rompant la 
survl' i l l a ncc des st' 1 1 l i uel les inl',- 1 1 1or tes ,  se fa i t  ouvr i r  
la porte de la pri ncl'Sse, pour l'amour de D ii;u . . . . .  Ici 
tomhe 1 1 11 rid,•a u prnden t .  

Qua1 1d on l e  r<'le,·e, Lnl la-Ro1 1kh soupin: après son 
hr•au c lrnnkur dnns le pala is d ' ,q t'.: du ro i tle Ilo 1 1khari1• . 
Vai n1·111cnt. d,\roul e- t. - on devant <'l i e  les trésors <le 
l'Oril'n t .  où el le n'a q u'il pu iser à ple ine ma i n ,  la prin ­
crssr a ime m ieu x son chanteur ô gué . . .  l'ii les bijoux 
llll'l'l'l' i l l t-ux ,  n i  1,,.- éto ffes rares ne parv i 1 • 1 1n 1 ·nl  à la d,\­
citlcr. - Mais souda in l\,spoir rev ient l u i  ,our i rc,  el le va 
tou t  arnut·r à [',:poux qu i  s'app roclic, son a 1nour, sa 
fa ihl t•ssc pour le chan teu r  Nouredd in ; le p ire que cc roi 
pu isse faire est de la renvoyer à SPS nobles parents, 
chemin fa isan t ,  el l t� lroUY<·r� Lien le moyen de s'enfuir 
avec son cnclwnteu1· ,·ers l'horizon h leu . 

Jllais naskir à q 11 i  Oil fa i t  pari tle ce t te belle résolu­
tion ne s'en a rr�uge guère, <l'abord parce qu'on pourrai t  
bien l e  fa i re empaler pour son dJl'n ut d e  sunei l la ncc. 
rnsuile pnrce que sa disgrâce sern i t  <·er ta ine .  - A h !  si 
j� pouvais tenir un n10J11e11t re cha11/e111·, s'écrie le pau­
v1·e homme ; son désir est exaucé souda i n ;  le chanteur, 
q u 'on croyai t  resté dans la vallée de Cachemire, accourt 
faire entendre à la princesse une barcarole nouvelle, 
Bask.ir le guette cl met la main dessus, comme i l  a l la i t  
se  l iner à u n  troisième couplet. - Avant  de se  décider 
à le fairl' prndrc, Baskir lui tient à peu près cc langage : 
• F.ngag<·z la bel le J.alla-Roukh à épouser mon auguste 
• maitre e t  contentez-vous <l'ètre son ami i11 ti-me je  vous 
• laisse la vie sa uve et m'engage :i partager les hon neurs 
• qui ne peuvent manquer de pleuvoir sur rnus. , Nou­
rcdtl in acct•ptc cc marché el Bask.ir rassuré lui ménage 
de suite nn petit lèle-à-lête aY<'C la princesse. l\lais la 
princesse, <1 ui a écoulé l'en tretien, reproche au chanteur 
sa félonie et lu i  exprime tout son tlégoût pour les mé­
nages à trois ; Nourcddin se discu lpe en confossan t  qu'il 
n'a accepté cc marché que pour évi ter les brutalités de 
Bask.ir  cl revoir celle q u'i l a ime, et la princesse <le 
s'écrier : 

. • Jé �·arme je t'a ime 
Délice su prème : 

cc qu'rntendant ,  Baskir ordonne qu'on arrèfe le clrnntcur 
e t  qu'on lui coupe le sifilet, si Lalla-Roukh n'accepte pas 
avec joie le royal époux qu i  s'avance . . .  Lalla-Roukh ne 
sa it que devenir cl se voit contrainte de l i v rer sa main 
au roi qui l u i  tend la sienne . . .  Mais, coup imprévu ,  
auquel tous les spectateurs s'a ttendaien t ,  c e  roi tan t  haï 
el le chanteur adoré ne fon t  qu'un seul et même té­
nor . . .  On récompense la ftt.lélilé de Baskir et la vertu de 
l\Iyrza en les mariant l 'un à l'au tre . . .  

Sur cette donnée, de Thomas l\loore, tant soit peu re­
nouvelée des Grecs et de Jeun de Paris, Félicien David a 
écrit une partit ion que l'opéra-comique a enregistrée 
comme un  des succès les plus productifs de ces dernières 
années. 

On peut repr(lcher parfois à Félicien David, la bana­
lité de l'idée, la d iffusion du système et l'abus du bleu, 
mais chacun doit admirer celle origina l i té marquée, 
celle individual i té puissante, qui signe chaque page d'un 
paraphe à elle, qui charme 'pa r  des procédés exempts de 
charlatanisme et captive, ce qu i  n'est pas un  mérite 
m ince, comme le rossignol, avec une seule chanson. 

Dès les premières mesures de l'introduction, on sent 
que Lalla-Rotthk est l'œuvre d'un maître habile ; une 
mélodie parfumée, nonchalante el  colorée d'azur, nous 
prépare à cc monde du rêve et de la fantaisie dans lequel 
nous allons vivre pendant  deux heures. 

Nous ne voulons faire, dans l'œuvre nouvelle, q u'une 
course nu clocher et rappor\er, plie cl ploc, trop tard 
après nos nombreux confrère, quotidiens, ce qu i  nous 
a paru le plus sa illant _: nous citerons b ien vite la déli­
cieuse romance de Lalla-Rouhk el celle que soupire 
Nourc<ldin sur un accompagnement pizzicato de violons 
cl une suave mélodie du hautbois du plus délicieux effet. 
La danse des almées, vraie perle musicale,  que M .  Jus­
lamant n'a pas tou t  à fa it comprise et un final des plus 
colorés. 

Au second acte ,  le petit duo des deux femmes, les 

cou rl < • ls d ,· Bask i r ,  la harcnro l e  tic :"loun·d , l in  e l  1 1 11 duo 
hou fft' des plus ,rèn iqu 1•s . Tous ces morceaux  sont u · 1 1ne 
exc<'ll1•n t<' fac t ure, d 'un 1 ·ITd p iq 1 1 a 1 1 t  el l'e'técu t iou t• n 
c,t tlél icicust•, aussi les lira , os ne l , · nr  ou t-ils pas man­
qués . 

ju 11nlan a fa i t  du role de No11 rt!dd in  une de ses meil­
leures cn:a t ious ; W1• Monro,e est charmante sous son 
costume d'oi;«•a u de parnd is, nous rn1 1d riolls c,•prndant 
1
qu'dle viut c lrn1 1 t 1·r le duo < ln ft 1 1a l  d 1 1  prcmi1•r acre 
.wns let dalmatique;  die tl i l  a,•t•c une langueur orien­
tale sa romance du prrmier acte et avec une .chaleur 
toute francaise son air du  second .  

i\l .  Bo11 1;doy ( IJaskir ) ,  rsl 1 1 n  excel l en t  nr l iste qu i  pos­
sède tou tes les qua l i tés dé,ir-a h l t•s pour rencontrer de 
h,·aux  cl légi t im,:s suecè,, nous l'en::;:i�t·ons s<'ult'nwnt :\ 
moins se fit ·r à sa facil ité < ' l a, 1 x  inspira tions d u  momPn l ,  
à etudil•r plus IIHÎ remen t  ses roles, non pas seulcm, · 1 1 t  a u  
point <le v u e  du  m o t  o u  d e  l a  note, mais pour arriver à 
donner ù chacun de srs rôles cc cach1t ,  ce coloris, l 'ori­
gina l i té, q u i  fn i l  l es v rais art istes: On est en droit tle dr>­
mauder Lt·a 1 1coup  il l\I. Uonncloy , parce q u'il semble 
q u' i l  peul beaueoup .  

i\1 1 1• D1 1 p 1 1y a un lt\g<,r cost ume de saavagc <'H<'s,ivt•­
menl b ien dra pé. E l le  s'acq u i l le de son role a l"cc gr:ice 
cl léi::èrt'té. Ses couplets obtiennen t chHquc soir dcnx 
salves d'a pplaudiss1·menl� ;  nous voudrions ccpendau t  lui 
voir une physionomie un  peu plus mobile quand cil<! dt!­
hite le d ialogue, cela ne fera it qu'ajou ter ù l 'entra i n  
q u'elle apporte dans toutes les p ièces où elle s e  mon tre.  

Lulla-Uoukh est monté avec 11 11 luxe de décors et de  
coslumes qu i  témoignent de  l'espoir q 11c l a  d i rection a 
fondé sur cd ouvrage et d<i son grand dés ir  de satisfa i re 
le public. Espérons qu'on lu i  en saura gré et qu'avec 
Lalfo llouhk, en voilà pour au moins vingt chambrêes 
complètes. 

Le même soir aYait lieu la reprise de Rose et Colas, 
une pièce ccn tenai 1·e ; mais l'esprit  et la bonne h u meur 
n'ont pas d'âge. Aussi  le succès du joyeux l ivret et de la 
naïve par l i tion a été des plus br i l lants. L'i n terpré­
ta tion de l 'œuvre du hon Sedaine et du vieux Monsigny 
est <lu reste des meilleures, con ftér. q u'elle e�t à 111 11• Du­
puy, MM.  Jourdan , Bonnefoy el Carrier et l\{•ie Meuriot. 

Il y a eu cet te srmaine une exhibition nouvelle d'élève 
de ConservatoirP, la présence des professeurs du m u­
sique, de déclamation et j usqu'à celle du secréta ire don­
nait :\ celte représenta lion un air de solennité extraordi­
na i re.  

Nous sommes d'ordinaire plein de sollicitude pour 
l'administration de 111 .  Letellier, celte rois nous avons à 
lui apprendre, à propos de cette r.xh ihit ion, que le publie 
ne paie pas pour assister à des auditio11s ; celles-ci ne se 
font  q u'à bureaux fermés et le lustre éteint. 

Si nous avons plaisanté dimanche dernier, à  cause d'une 
exhibition de ce genre c'est q u'elle avait l ieu dans le 
Bouffe et le Tailleur, un mets qu i  se sert à toutes 
sauces, puis c'éta i t  une première fois : Aujourd'hu i  c'est 
la seconde cl dans le Trouvère, halte-là . 

l\Jm• Wertheimber a commencé la série de ses repré­
sentations par la Favorite, elle con l inur,ra par le Trou-, 
vère, le Prophète, etc . ,  etc. 

:\11 1• Cèbe est engagée au théâtre de la l\lonnaie. 'Elle 
créera le Maréchal-Ferrant, de M. Steveniers. 

M. Carrier, le trial de la Monnaie, est engagé à 
!'Opéra-Comique à Paris. 

A la première représentation de Rose et Colas un ac­
cident qu i  aurait pn avoir les conséquences les plus dé­
plorables a failli a rriver à 111 . Jourdan quand il tombe de 
la  selle placée à trois mè tres de hauteur. Heureusement 
tout s'est borné à une simple dechirure à sa culotte. 

• Y aller ile cul et de tète comme une corneille qui 
• abat des noix. S'employer avec ardeur cl sans précau-
• lion pour fa ire réussir q uelque chose. , Ainsi s'ex­
prime le Dict ionnaire de l'Académie française au mot 
corneille . l\fais j'aime mieu:): , parce que je la crois plus 
exacte, la défini t.ion  de ce proverbe que donne Napoléon 



L:indais. • Sc porlPr ù faire q11drp1c chose nvrc chnlcur 
• l'l tncc plus de force que de circonspection cl 
• d'adrc,se. • 

La Corneille qui ahat des noix, en cc moment, nu 
lhé;ilre du P.irc, sr présente sous la figure cle M. Pince­
l)()11rclc, l'u 111i d'enfance di: M. llamonct, qui ni, l'avait 
pas rc1·11 dl"puis dix-huil an� l'l qui k r<·çoit avrc bon­
hl'llr dans sn rnai:;011. J>inc..l,ounle est un rxcellcnt 
homme. li vrnt lc plus grand bien ù son ami Ramonet. 
JI chcrclw tonte occn,ion de lui être agréable. Malhcu­
rens!'ment, Pinccbourde a le jugement d'une prompti­
tude excrssire. Cuvier, au moyen d"un seul os d'un 
animal quelconque, mème anlé-diluvien, reconstruisait 
et décrivait l'animal cnti1·r. Pinc1·bourde a transporté en 
roule, choses la sciPnce de Cuvier. Av,•c le moindre fait, 
le pins insignifiant, il construit nne histoire to11tc en­
tière. D'un coup d'œil, il remonte aux causes, il préYoit 
les <'lîels, il signale le liPn des choses. Sïl trournit une 
épingle dans la rue, po,ur sùr, il vous dirait la couleur 
d,·s cheveux de la p1·rso11nt! qui 1·a perdue. Celte précipi­
tation de jugement ne suffit pas à caractériser M. Pince­
bour<le. Comrm, il a jugé, il ai.;it. C'est tout dire. En un 
iustant, son plan l'Sl drl'ssc, ses ballcries sont en posi­
tion,lfl va, il rn, il Ya, il se cogue ù droite, il S<' cogne Il 
gauchi', n'importe, il nr s·rn aperçoit même pas, c'Pst 
toujours à recommencer el les l(•çons lui profitent d'au­
tant moins que c'est sur le <los de son ami, de cc bon, 
de ce contiant, de ce naïf M. llamon�l que Pinccbourdc 
travaille, que la corneillr, abat des noix! 

Avec les meilleures intentions, et dans le but ùe le 
sauver de toutes sortes de périls imaginaires, il met :i son 
nmi martel en tète, il fait de sa maison le siége d'un 
véritable jeu de grabuche. Sa logique est inexorable : il 
a vu uu accordeur de pianos embrasser précipitamment 
la main de Lucienne, la fille de Hamonct, donc Lucienne 
est nmourcuse de l'accordeur! L'accordeur amène en 
secret un· jeune enfant à Lucienne qui l'embrasse 
avec rffusion, dolic Lucienne est la mère de cet enfant! 
r,ime Hamonct s'oppose au mariage de sa fille avec son 
prétendu, M. Menu, donc Mm• llamenel est amoureuse 
de M. i\lcnu. Pourqu_oi le prendrait-elle en grippe si 
elle ne l'aimait, ùit-il à Ramone!, que celte logique 
épouvante ('Il même temps qu'elle le convainc!! 

Nous ne voulons pas analyser ici ces trois actes. C'est 
une succession de scènes drôlatiques, un feu de file de 
bons mots, un entrain sans pareil d"un bout à rautrc. 
Cette Corneille, en peut le _dire, n'aura pas abattu que 
des noix pour la direction dn théâtre du Parc. Non-s !U­
lement elle a ramené la foule à cc théâtre, mais, ce qui 
vaut mieux, elle a, plus que toute autre pièce, mis en 
relief le talent de ses acteurs. JI n'en esl pas un qui ne 
se soit montré, dans celle pièce, supérieur à cc qu'il ap­
paraissait précédemment. L'esprit que l\HI. Th. Barrière 
et L. Thiboust ont prodigué dans leur comédie est com­
munitatif. Entre l'œuvre de l'auteur et ses interprètes, 
n'y a-t-il pas toujours une sorte de fluide magnétique, à 
dose plus où moins forte? l\1111. Iloisselol, Guillié, Ham­
burger, Alexis, Dumoulin, M'"" Dell'il, Ferreira, Ar­
mandine, Anna, tous enfin ont ril'a-lisé pour donner à 
celte délicieuse drôlerie )� succès qu'elle mérite et 

qu'elle a obtenu. 

Au théâtre des Galeries, c'est le Bossu qui fait mer­
veille. JI a produit à ce théâtre le même effet que la Cor­
neille, au Parc; et, vraiment, nous pourrions dire que 
l'année théâtrale n'a véritablement commencé à ces 
deux théâtres que depuis dix jours, avec la première re­
présentation de ces deux pièces. 

Au fond l'histoire du Bossu est assez vieillt. litais 

11u'importe? L'agencement est tout en toutes choses. Le 
succès de ce drame s'explique surtout, selon nous, par la 
variété de ses scènes et le mouvement qui y règne. On y 
pleure el on y rit. On y voit des gens d'épée, de grand 
et de bas étage. Il y a plusieurs duels sur la scène. Main­
tenant que l'on ne se bat plus dans la vie réelle, il sem­
ble que le duel ait plus que jamais faveur au théâtre. JI 
ne manque qu'une chose à ce drame : un bossu, car, il 
faut que vous le sachic:z, le bossu qu'on annonce n'est 
qu'un faux bossu, il a unP. bosse d"emprnnt, c'est un dé­
guisement. Nïmportc ! M. Lara y est Lrès-crâne sous cette 
bosse, et nous l'aimons encore mieux dans ceHc partie de 

3 

son rôlP qur ùans l'autre. Il est applau<li et rappelé ù 
maintes reprises. M. Hanille, Jllmc Daubrun et l\l110 llliJ­
lcr contribuent heaucoup par leur talent au succès de la 
pii•ce. N'oublions pas de mentionner i\lM. Pavie et lllols 
qui, dans des rôles de spadassins m<!ridionaux, Cocar­
dasse et Passepoil, viennent apporter sur la scène, le 
grain de sel, le mot pour rire. 

Ce drame est moral par excellence : le crime y est 
puni cl la l'ertu récompensée! C'est al'ec un double 
plaisir que le public voit jeter à l'e:iu M. de Peyrolles, 
en la personne de M. Lecomte 1 

Un rédacteur de l'llldépendance a commis en sortant 
du Bossu ce méfait : 

c Pour garantir la vertu d'une jeune fille décidément 
il faut. Lagardère, • 

Si lll. D1·lvil a monté le Bossu c'est pour ne pas laisser 
dan, 1'011hli �es prédécesseurs : 

Pt'11dant IPs onze tableaux on ne parle que des fossés 
de Qw!lus. 

Le vrnl, l'ornge, la pluie, si préjudiciables aux exploi­
tations th,1âlrales n'ont pas empêché la foule de se-ren­
dre chac11u!,soir au joli petit thcâlreSéraphin mécanique 
rue Royale, dont la ,ogue grandit 1i:la11s des proportions 
clonnantcs. Cel établissement placé dans un des endroits 
les plus aristocratiques de la capitale, promet de pren­
dre rang parmi les plus importants. 

Tous les soirs il y a salle comble et l'on peut dire que 
si l'élit<: de la société s'y donne rendez-vous, c'est que, 
quoique ce genre ùe spectacle ne semble fait que pour 
l'amusement d<:s enfants, les parents y trouvent aussi de 
quoi passer d"agréables soirées et que le bon goût et 
l'intelligence président à la composition des représenta­
tions, qui offrent deux parties distinctes : les pièces mé­
caniques avec changements à vue toutes d'un effet ad­
mirable et les marionnettes italiennes de 111. Radutti, 
de l\Iilan, qui s'est acquis à juste titre une réputation 
européenne. 

Pour répondre à l'empressement du public et permet­
tre aux élèves des pensionnats de jo'ùir du spectacle dans 
la journée, des représentations supplémentaires sont 
données les dimanches cl jeudis :i 2 heures de relel'ée, 
sans préjudice à celle du soir. 

COUPS DE OISEAUX. 

l\'l. Proudhon craint là création d'un pape de 
la franc-maçonnerie, oublie-t-il qu'il se pose en 
pape de la révolution? Son infaillibilité n'est 
pas encore bi�n assise, mais sïl faut en cr9ire 
le Charivari son incarnation se serait déjà 
révélée Écoutez plutôt : 

, ' 

LE DIEU PROUDHON. 

Monsieur et très-illustre publiciste, 
Hier dans la journée, comme je passais dans le fau­

bourg Saint-Germain, j'aperçus, un imprimé à la main, 
le vidame de la Vertepillière. 

Sa figure rayonnait et il semblait le savourer avec une 
indescriptible satisfaction. 

Un peu plus loin jP. coudoyai monseigneur•••, évêque 
de pa�sage à Paris. JI feuilletait - je le reconnus à la 
couverture - le même ouvrage que le vidame, et comme 
lui, en feuilletant, il dodelinait la tête avec des expres­
sions de béatitude approbative el des sourires gros d'en­
thousiasmes con tenus. 

A quinze pas de là je me jetai dans un des plus fou­
gueux champions que François II ait eus à Gaëte, un v o_ 
Ion taire qui ne jure que par S. 111. François II et son au­
guste épouse. L'ancien volontaire, lui aussi, parcourait 
avec une attention fiévreuse un opuscule auquel son re­
gard octroyait les plus tendres caresses, 

Celle triple rencontre avait, •vous - le pensez bien, 
éveillé ma curiosité. 

Et tout le long du chemin je me mis à bâtir des pyra­
mides de conjectures pour deviner quel pouvait bien 
être l'auteur de l'œuvre qui soulevait chez les ultramon-

tains el les droildivinistes de si véhèmentes approbations. 
Je passai en revue tous les noms du crû. 
D'abord j'opinai pour un pamphlet de Vadé-Veuillot, 

puis pour une brochun: indigeste du filandreux Poujou­
lat, pour un factum de M. Dupanloup !'Orléanais, pour 
une élucubration du pesant M. L�urentie. 

Que sais-je! 
Tout le calP-ndrier des ennemis du progrès et de la rai­

son fut par moi révisé mentalement. 
Si bien qu'entre tant ùe gloires du crû je restai hési­

tant, quand la Gazette de Fra11ce vint me tirer d'em­
barras. 

Dans son édition nocturne cette �imable feuille annon­
çait en en citant des extraits l'ouvrage sur la paternité 
duquel j'avais fait tant d'hypothèses. Cet ouvrage n'était 
signé ni Veuillot, ni Dupanloup, ni Laurentie, il était 
signé de votre nom, monsieur et très-illustre publiciste; 
il était signé P.-J. Proudhon! 

Je ne vous cacherai pas que ma surprise fut aussi vive, 
qu'indignée et qu'elle s'accrut quand j'eus moi-même 
parcouru les pages dans lesquelles ,•ous vilipendrz si 
,naladroitemcnl l'unité italienne ainsi que les libéraux 
italir.ns. 

Puis insensiblement je commençais à revenir de mon 
premier émoi, la réflexion succéda au saisissement, et 

alors - en pensant au passé - je cessais d'être étonné 
du présent. 

L'un n'explique-1-il pas l'autre? 
N'êtes-vous pas toujours le même homme, par le ta­

lent comme par les aberrations? 
Vous vous prétendez démocrate, soit, monsieur, mais 

que seriez-vous donc si vous étiez un suppôt de toutes 
les réactions? 

Rien autre chose, je vous le jure. 
En 48, ce fut votre plume qui porta à la république 

les coups les plus violents en dénigrant successivement 
tous les hommes qui servaien Icelle cause. 

De même que vous aviez sapé ainsi la liberté politi­
que, vous portâtes à la liberté de conscience un. coup 
terrible en proclamant des systèmes qui, par Jeurs ex­
travagants excès, rendait odieuse la libre pensée qu'ils 
prétendaient défendre. 

Naguère vous commettiez la plus sinistre des plaisan­
teries en proclamant le droit de la force dans votre livre 
de la Guerre el de la paix. 

Aujourd'hui, enfin, vous lancez l'insulte au mouve­
ment généreux qui emporte l'It:11ie et avec elle tous les 
esprits libéraux. Vous jetez en travers de sa route les 
arguments moisis des légitimolâtres, vous pactisez avec 
le cardinal Antonelli. 

En vérité, monsieur, si vous êtes avec cela l'ami de la 
démocratie, puisse le ciel la préserver à jamais de pa­
reilles amitiés. 

Non, vous n'aimez pas la démocratie, vous vous aimez 
vous-même. Que dis-je? Vous vous adorez. 

Vous êtes le dieu Proudhon et vous vous rendez à 
vous-même un culte fervent. 

Vous prenez pour un dogme chaque. caprice de votre 
logique fantaisiste. Vous confondez l'originalité et l'éga­
rement. 

Excessif en to�, vous aspirez au monopole de l'intel­
ligence. Après vous le déluge. Périssent tous les prin­
cipes pourvu que votre divinité stupéfie les badauds par 
ses miracles de palinodies. 

Eh bien, non! les badauds eux-mêmes ne croient plus 
en vous; la liberté avait depuis longtemps cessé d'y 
croire. 

Votre égoïsme a beau se déifier, il n'a plus d'autels. 
Je me trompe. 
JI en aura un encore. 
Celui-là sera élevé par la pieuse reconnaissance ùes 

ultramontains et des légitimistes. 
Après le gage que vous venez de leur donner, ils 

seraient par trop ingrats de ne pas vous apolhéoscr un 
peu. Vous valez bien les martyrs japonais, que diable 1 

Et vous servez encore davantage le parti. .. 
Quant à moi, - je ne vois pas pourquoi on ne vous 

élèverait pas incessamment une statue devant le Vatican, 
pour subvenir aux frais on inventerait le denier Prou­
dhon, pendant du denier de saint Pierre. 

Ce que je vous souhaite, monsieur, comme étant à la 
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fois pour vous la p lus méritée des récompenses et le plus 
éclatant des châtiments. 

Ainsi soit- i l !  
PIERRE VÉRON. 

Voici la lettre, cause du duel de 1\1. Dillon. 

Bruxelles, le  28 septembre '1 862. 
A 11/onsieur le Directem· du JounNAL DES HARAS. 

l'llonsieur le Directeur, 
Je viens recourir à votre obligeance pour vous prier 

de vouloir b ien insérer dails vos colonnes une lettre 
écrite par moi au journal le Sport et q u' i l  s'est refusé à 

publier. . . . 
Celte lettre étan t  une réponse directe à plusieurs ar!J­

cles qui ont paru dans cc journal , je suis désireux de la 
rendre aussi publique que possible , et je  m'adresse à 
votre impartialité, �lonsicur le Directeur, en vous de­
mnndan t  sa publication dans le Journal des Haras. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, etc. 
Duc DE CADEROUSSE GRAMONT. 

À it/ onsieur le Rédacteur en chef du SPORT. 
Paris, 16 août 1 862. 

Monsieur le Rédacteur en chef, 
Je suis ·obligé de répondre encore une  fois à un article 

du dernier n uméro du Sport. 
Un correspondan t  de Boulogne se plaint de t rouver 

u ne contradiction flagran te dans ma ll'llre du 5 août .  
Évidemment c e  correspondan t  n'as.sistait pas a u x  courses 
de Boulogne, car il ne pourra it  nier u n  fait patent, c'est 
q ue les obstacles éta ient moins sérieu x  que partout' ai l­
leurs ; le Sport l u i-même a été le premier à le d ire, et le 
pnbl ic a'p u  en être juge .  Que les chevaux, le mien en lre 
au tres, aien t peu ou mal suivi le parcours, il n 'y a dans 
cette question aucun rapport avec la nature des obstacles, 
car tou t  récemment ,  à Abbevi l le, hu i t  chc"aux sur neuf 
n 'ont pas fai t  le parcours et cependan t  les obstacles éta ient 
faciles. 

Si je reviens du reste sur cette observation insérée a u  
dernier n uméro, c'est qu' i l  est à présumer qu'el le émane, 
non pas d'un correspondant  de Bou logne, mais bien de 
Ill. Dil lon lu i-même, el j'ajou terai ici que ce rédacteur 
ne lai�se échapper aucune occasion de faire des observa­
tions qu i ,  malveillantes toujours quand elles touchent 
aux gens du monde, son t  le 71/us souvent i11exactes. 

C'est ainsi que dans le compte rendu des courses d'Ab­
bev'i l lc ,  l\f . Di llon constate ma réclamation contre le ca­
valier de )Jauch l inc ,  et termine en disan t : • Il est v rai  
q u'à Abbeville comme a i l leurs la question a été tranchée 
en sa faveur. l\I . Di l lon sait m_ieuxque personne l'inexac­
titude d·u fait qu'il avance. 

A Rouen , à Caen,  et au Pin,  ce caval ier n 'a été admis 
� courir ou ii profiter des décharges que sous toutes ré­
serues et la quest ion n'a pas enco1·e été décidée. 

A Abbevi l le settle171e11t les commissaires ont accordé la 
décharge au  cava l ier de lllauch l i ne, et j'en a i  été d'autan t  
p lus  surpris, je  pois le di 1•e, qu'ils l ' on t  fa i t  sans  enquète 
et sur la sim ple présenta tion du propriétaire de Mauch­
l i nc, qu i ,  précisément, ava i t  été le premier à réclamer à 
Rouen contre la qua lifica tion du cavalier en questio.n . 
Rien à coup sûr n·a dû paraître plus étrange qu'un pareil 
revirement d'opinion , si ce n'est de voir ce méme cavalier 
consentir à monter  le cheval d'un propriétaire q�IÎ fo i  
refusai t  quelques jours auparavan.t la qualité de gentle.,. 
mrn.  

I l  est éga lement curieux de voir 1\1.  DI i ion se  faire juge 
de la qual i fication çles gen tlemen .  Où aura i t-il en elfet 
appris à les connaître? - • Formez, dit- i l ,  un c lub, et 
l 'on pourrait à la rigueur exclure tout .gentlemen qu i  
monte bien . • - I l  est difficile de  trouver une phrase 
plus ridiculement absurde. Il sera i t  à désirer que 
III . Di llon sût  s'abstenir  désormais de .sei; rcmarqtres el 
de ses appréciations , e t  se borner à fo ire ses compte 
rendus de courses. 

Je n'entends pas en treprendre sur cc sujet une dis­
cussion avec le Sport, au�si est-ce la dernière fois que je 
répondrai à des insinuations qu i ,  je le répète, sont a ussi 
fa usses que malvri l lan tcs, mais vous co11 viendr<'Z, l\lon� 
sieur le Rédacteur en cher, que les questions relatives 
aux gen tlemen peuven t cl doivent me toucher, c'est pour 
cette raison que j 'a i  tenu à relever les appréciations er­
ronées qui ont paru dans le numéro du 1 5  août, et je 
com pte sur votre obl 1i;cance pour vouloir bien insérer 
ma lettre. 

Recevez, Monsieur le Hédacteur en chef, l'assurance 
de ma considération distinguée. 

Di;c DE C.\DEROUSSE GIU�lœ'iT .  

Le colosse qu i  dirige le colossal CAF!! ou x1x• SIÈCLE à Pa­
ris vient d'achetel' à l 'un  des matelots vainq1.1eu11s à Pal i­
Kao un jeune mandarin trouvé et rapporté tout  v ivant 
j u&qu'à Paris ; ce jeune Chinois a fai t  comme Vert- Vert 
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le perroquet chanté par Gresset ; pendant la traversée, i l  
a oublié sa langue, cl s'est avisé de prendre aux  loustics 
troupiers décorés du ruban jaune h iéroglyphique, la 
funeste manie du calembour. 

Le petit magot, auquel sa famil le a donné le  nom de 
Ka-Fé-A-Lo, cc qui l'a dest iné fa talement à sa profes­
sion actuelle de garçon l imonadièr, disa i t  h ier à son trop 
frisé patron : 

- Savez-vous pourquoi les solda ts français ne vien ­
dront que rarement dans votre café ? 

-- Non, répondit Loisel . 
- Eh bien ! c'est que,  depuis mon arrivée ici, rcpdt 

le jeune Chinois, votre établissemcn t à l 'air d'un café de 
Pékin. 

Huit  boucles de la chevelure de Loisel se dressèrent 
comme des paratonnerres ; le Louis XIV de la l imonade 
donna l'ordre de fa ire vibrer l'orgue-orchestre, et l'orga­
n iste fit tan t  des pieds et des mains que l 'hormonic se 
rétabl i t  en tre le maître et le magot. 

Le Chinois regardait,,.de tous ses petits yeux,  les mar­
teaux qui fra ppaie-nt les cimbales, les tambours et les 
clochettes, il laissait ses vastes oreilles se dila le_r. 

Tout  à coup deux larmes s'échappent de ses yeux ,  qu i  
ressemblent à deux boutonn ières neuves . 

•- Pourquoi pleures- tu? lu i  d i t  son maître? 
C'est, reprit le jeune Pali-l{aota is, que votre m·écani­

que me donne des souvenirs de ma Chine. 
Loise l ,  exaspéré, s'écria ; 
- Ce magot-là va me faire ressembler à la mère Mo­

reaux .  
- Pourquoi, patron ? demanda t imidement l e  grave 

Rozière. 
- C'est que j'a i l 'a i r  d'olfrir au public un Chinois 

q 11'on fit da11s de l'esprit. 
* 

M. Sax jun ior tient à f;ire ;arlèr de l u i .  
Sa découverte, a u  reste, n e  manque pas  d'une certaine 

original ité. 
Parler de rendre la santé anx femmes dél icates en leur 

faisan t  jouer du trombonne, voilà certa i nement une idée 
qu i  n'est pas communr..  

Je me demande seulemen t,  à part  le côté fa 11 1a isiste 
de la  chose, si M. Sax croit  sérieusemen t ù' la vertu de ce 
remède. 

Et comment il compte disposer les doses : 
Pour u ne ph thisie , i l  ordonnera sans doute l'ophi­

cléide. 
Pour des vapeurs, le simple piston . 
Et pour une  indigestion u-ne  a ir  de trompette à vingt­

cinq sous. 
Au  reste, je  dois dire que ce système sourit à beau­

coup de gens. 
.111u, X . . .  entre a utres aime assez cette façon de guérir, 

fautre jour une  de SP.s am ies la renconlre donnant le 
bras à un cor de chasse de la l igne. 

- Comment, ma chère, :  lui d i t-elle, tu fréquentes des 
m usiciens? 

- C'est · par prévoyance, ma chère, je n'aurais qu'à 
tomber malade ! 

• 

Un monsieur va voir• Dolorès. 
Enthousiasmé par la l)ea uté de celte tragédie déguisée, 

i l  ne trouve pas mieux pqur rnanifesler son contente-
men t que de s't::ndormir. 

Le lendema i n ,  i l s'aperçoit qu'i l  a oublié son paletot 
dans sa sta Ile transformée par l u i  en couchette. 

I l  court chez un am i .  
- Mon cher, ,lu i  dit-i l ,  toi q u i  connais du  monde à l a  

Comédi1:-Française, rends-.moi donc u_11 service. 
- Lequel? 
- Celui d'a l ler redemander mon paletot que j'y ai 

laissé h ier .  
- C'est i nu ti le, mon cher, on ne te le rendra 
- Pourquoi donc? 
- Dolores l'a gardé pour s'y ta i l ler une veste. 

• • 

pas. 

L'au t re nuit l�s sergents de vi l le ramassen t  un ivrogne 
sur un banc des bo 1devards. 

Conduit devant le  commissaire de police, l ' inculpé ré­
clame l ' indu lgence de l 'au (orilé. 

Ll' c.ommissairc lui l'a it. observer qu' i l  a déjà élé con­
damné plusieur� fois pour vagabondage uocturnc. 

La petite admonesta tion se termine par ces mots : 
- Allez, vous êtes un incorrigible ivrogne.  Le v in  vous 

perdra . 
- Si c'est possible, s'écria l'inculp�, voilà trois mois 

que je n'a i  bu  le moindre canon . 
- C'est trop fort, fit u n  sergent de ville, quand nous 

avons arrêté cet homme i l  ne se  tenait plu� sur ses 
jambes ! 

- Nierez-vous cncc,re ? demanda le commissaire d'une 
voix tonnante. 

- Non ,  mon commissaire, seulement ce n'est pas le 
vin ? 

- Qu'éta i t-cc alors ? 
- l\fon commissa ire, j'avais vu dans la soirée les 

Ivresses, a u  Vaudevi l le .  
" 

Bonjour, mon cher ami ,  ne saurais-tu me d ire quel le 
est la mère des manufactures impériales de cigares et de 
capora l ?  

Non,  n i  ne l e  veux savoir. 
Tu le sauras cependant .  c\st Tabaca. 
Ciel ! et pourquoi ? .  
Parce que  Tabac a [um;er dr la régie. 

La Gazette cle l�lons reçÔit de Wasmes la lettre sui­
vante : 

• En fuyan t  l e  .�hohnq <l'une façon peu in tcl l igrnte, 
on  risque souvent d'y tomhrr.  Qu'on en juge par ces 
quelques mols sur la naïveté de deux jèuncs demoise lles 
des envi rons qu i  viennent de terminer leurs éludes dans 
un pensionna t  d irigé par des religieuses . 

• Ces deux Jt>u nes person nes s'élaient rendues ces 
jours derniers cfiè'.z une  de leurs con naissances dans le 
but de faire une visite. 

• Comme le froid élait i n tense, ln  dame de ln ma ison 
les inv i ta a a pprocher du  feu, mais e lles remercièren t  
pol imen t en  ces termes : 

• No11s vous remercions, madame,  nous sommes her­
maphrodites. 

» On com prend l'h i la rité qur  ces parolrs ont dû pro­
duire dans l'assemblée riu i  élai t  assez nombreuse. 

• [es religieuses avaien t indu i t. leurs élèr1•s en err<'t1 r ,  
en leur d isa n t  que le mot hermaphrodite s igni fia i t  : q ui 
n'a m: rhaucl ni (roirl. 

• Nons conse i l lons ù nos j eunrs pensionna ires ri e 
consu l ter I_enr dictionna ire ù l 'avenir.  

• 011  témoin oc!llaire et mtricula ire .  • 

Pour l ' intel l igence de · ce · rrci t , il fau t  savoir quï1rr­
maiihrod i tr. signifie  A uvergnat .  

DANS l ' NE  ÉCOLE SPÉCIALE .  
LF. PROFESSEun. - Quelle est  la principale action de 

la chaleur sur lrs corps? 
L'ÉLÈVE .  - Elle les di late. 
LE, PnoFESSWI\. - Citez m'en un exem ple ? 
L'ELÈVE. - Dam ! en été, les jours son t plus longs 

q u'en hiver. • ' 

THÉA TIRES. 
Théâtre roynl de ln l\lonnole. - Lalla-Rm1kh . 

opéra-comique eu \! actes . par M ichel Carr-e et H i ppolyte l .uc;is. 
musique ue �l . Felic1en D:iv1d. - Rose et Colao, opéra-comique 
eu I act e .  de Seda ine .  musiqu� de Monsigny. 

'.Jrhé1>tre royal du Parc. - Une corn,il/r qui abat 
des 11oi1:, comédie e11 3 acte, mêlée de rhaot p:ir �Dl Theocto, e 
B:irriere et Lamberl Th 1 bousl. - Une femme gui  se qrisr. Yau­
devil lè en un  acte par 11n1 Gué11ée Detacour el Tbihousl. -
Quand 011 veut tuer son chiw, comédie en i acte pa r �IM .  Bar­
rière el Lor in .  

Théâtre royal del!! Galerie11 @oint-1:Duhert. 
J,e Bussu, picco à grand spectacle en 5 acles et ,f l tableaux pdr MM.  A .  Bourgeois et P. Feva l  

_Théâtre . nationnl clu . Cirque. 6 h .  t/� .  - I.e.� 
Bibelots rlu Drnble. grar!ue feene eu l ô  tableaux .  cos lnmes ,  mach1ues, carlonm1ges. ,lerorations et trucs nouveaux .  Diverl is­sement de danse. - La Mariée du lJJurdi-Gras, vaudevil le eu .3 acles. 

'I'héâtre Sérnpbln mécanique, rue Rnv;1 [e i ntr.-• rieure . - Aujourd'bu i  dimanche, à '! el à 7 heures . - Une soi rée de salon.  - Vue tle Pnler_me. - Grandes pièc�s méc,l ll iq ues et changements a ,,·ue .-;\lar1on nettes de M Radutti tle l\J il ; i o .  _ Les Dames de. ,a b� l le ou 1� cabriolet renversé. scèue comique en un acte. - La Fee aux eto i les d'or, grande feerie. - Bi-i l l ant d 1 vert1ssemeot compose de rlanses de caractèr�. mclamorpboses, bn / leJs. etc. - La �lern G1�0:rne et ses H enfouts. - La danso des echasses. _ - Bal let des E1 b1opien°. - Grand polYoramu. _ Funtasmogones. -:- Chromat, op,•s angl: i is et rh 1oois. • 
. Tous les soirs a 7 bou res représe11 t u l ion .  - Les jeudis rt d1manrhes a 2 he�·es represeut.ulioo supplemcntaire saus µrêju­d ire a rt l  le  du  so11·. 
'I'héât�·e JHolièrc (Direction de G i l les Naza,. - Inre,. samme11 l reouverture . 
'Fbé;ilrc L!',·rique: - Gr�ndes lu t tes ant iriue� . Cas,no des_ Galeries St-H nhert. Tou, t,,, soir� : Confe•�t vo�a l  et 1 1 1st1: 1 1me.1 1 1a t .  - DCOS. - SAY�ETTES _ OPERETTES . Pr ix d fn tree : 50 r-ep l imes. Théàtre dt,,. Houl<:-va,..,Js (>1 1 1c ien Thc\:ltrc lles Nouvoau_le�). :-- 13,L, �lrnwx, sameui ,  J iurnucb� et f()te�. Prix u eutrcu : 2 fraucs. 
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FEtlCIEN ROPS. 

LA DERNIÈRE INCARNATION DE VAUTRIN. . ; 
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